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FaupiSt) 30 septembre,vy-
Il se passe, a l'heure qu'il est, dans les trois ou quatra~~cuIteS qu;,

se partagent la France, des faits graves, que nous
exposerons,"et''qm

nous paraissentde nature à mériter l'attention de tout le monde. De-
;puis quelques années, le culte catholique et le culte protestantse
voientdéchirer pardes dissidences intérieures pendant que les jour-
naux emplissent les viiles depréoccupations politiques,et que les mo-
ralistesdissertentsur la langueur de la religion, une nuée d'obscurs
missionnairesparcourent les campagnes, envahissent les ateliers,
prennent d'assaut les hôpitaux, distribuant des pamphletset des Bi-
bles, et donnant l'exemple,étrange en un temps comme le nôtre,
d'un fanatisme déchaînecontre les cultes établis, et prêchant unere-

ligion meilleure par le mensonge et par la calomnie.
Nous raconteronsles faits, qui sont étranges. Déjà une polémique

survenue entrela G<McMe et le JoM?'?M< c~D~o~ën a fait con-
naître une partie. Nous les raconterons, non point pour irriter les es-
prits ou pour pousserau scandale, mais pour en ~fairesentirtoute la
portée,et pour en venir.à nous demandersi l'action du gouvernement
doit rester impassible ou se reconnaître impuissanteau milieu de ce
désordre moral.Il se peut que quelques d'esprits soient effrayes ou quelques
consciencesinquiétées rien qu'au simpleénoncédes faits que nous-s
signalons, et que des gens qui liront ces premières lignes aient la
pensée de nous demander de quel droit nous traînons ainsi les con-
victions religieusesdevant le tribunaldu public. Nous y allons certes
avec trop de bonne foi avec ceux qui nous lisent, pour que, même
avant d'aborder les matièresgraves qui nous préoccupentet qui nous
décident à les discuter au grand jour, nous ne rendions pas un
compteprécis des motifs auxquels nous cédons.Nous le répétons, ce
n'est point pour exciter les susceptibilités de la fouie que nous avons
pris le parti de dévoiler le déchirementdes cultes nous nous tairions,
si nous n'entrevoyionspas d'autre but que des curiositésà satisfaire
la consciencea sa pudeur, commele corps, et une pudeur bien plus
délicateet bien plus auguste. C'estparce que, dans notreconviction, le
gouvernementpeut sonder utilement, et guérir peut-être un jour
cette plaie, que nous nous sommes décidés à en mesurer la profon-
deur. C'est si bien là notre conviction, que nous consentonsmême
à taire les faits,jusqu'à ce que nous l'ayons expliquée et, nous l'espé-
rons, justifiée.

Oui, selon nous, le gouvernementpeut et doit intervenir dans les
-luttes religieuseset dans le malaise intérieur des cultes. Nous ne pen-
sonspas, comme le JûM~M~~MjDe~o~,que l'étatn'ait rien à voir
dans les affaires de la religion,et que le ~M'ttM6< et le ïemyofe~
soient séparéspar ùnabime. Se croiser les bras, et laisser les choses
aller leur train, nous paraîtune chose fort commode,mais peu ef&-
cacé. D'ailleurs,nous montreronsque -le JoM~M~i!des D<~t;!pra-
tique fort peuses doctrines, et qu'il retirerait bien vitesa parole, si
onieprenaitaumot.

Nous savons bien que lorsqu'on a voulu ôter au christianismel'in-
fluence qu'il avait autrefoissur les hommeset sur les choses, influen-
ce nonpas excessive,parce qu'elle était légitime,mais quelquefoismal
dirigée etencore~s mal employée, on a commentécomme on l'avoulu
cette

parole év~Blîque,
que le royaumede Dieun'est pasde ce mon-

de et nous B~K)hspas oublié par quel échaffaudage de sophismes,
résumé fidèle de la philosophiedu dernier siècle, Mirabeauparvint à
établir, dansson fameuxdiscourssur fa constitutioncivile du clergé,
que la religionétant un. ~o~oT't M~M~e~~t~e ~~nMKe a ZMcM,
la police humaine n'avait pas à s'immiscerdans cette sympathiese-
crète et insaisissable;mais noussavonsaussi que ceux quiraisonnaient
ainsi avaientleurs motifs pour que la religion ne fût pas de ce mon-
de i)s se réservaienttoujours de franchir, quandils le voudraient, la
distanceinfinie qu'ils avaient mise entre le monde de l'âme du monde
de la matière, et s'ils interdisaientà la religionde se mêlerdes choses
delà terre, its ne s'interdisaient pas du tout à eux-mêmes de se mêler
des choses du ciel.
N'est-il pas étrange qu'il y ait des gens assez aveugles pour vouloir

que le christianismesoit étranger aux choses de la vie domestique,de
la vie civile et de la vie politique, 1m qui a fait la vie politique, la vie
civile, et la vie domestiquedespeuplesmodernesce qu'elles sont? Qui
est-ce qui a créé dans le cœur de l'homme le sentiment de sa dignité
et de sa valeur morale,et qui a faitcomprendrequel'esclavageétait

l'enÏance des nations?C'est le christianisme.Qui est-ce qui a institue
le mariage avec cette estimemutuelle de l'épouxet de l'épouse,et qui

FEtjnjLETFOM BBEJLA MHS8SN.

VALENÇAY.
Les journauxde Paris Tenaient d'annoncer que M. le prince de Tal-

leyrand, l'hôte de Valençay, était malade,d'où nous avens conclu qu'il
seportait bien; et avecunsecret espoiretunvifdésir de le voir,noustra-
versâmes la Sologne.La Sologne, avec ses plaines de bruyères sauvages
et Souries, entrecoupéesdé prairies artificielles, ses étangs innombra-
bles couronnés capricieusementde jeunes taillis de chênes, de châ-
taigniersou de bouleaux, ses miniers de sapinièressi jolies à cinq ou
six ans, et si imposantesquand elles vieiltissent;ses petites allées de'
peupliersque vousrencontrezà chaquepas, du même âge que les pé-
tites fermes où ellesmènent, la Sologne vaut mieux que sa renommée,
et puis, c'est le chemin de la Touraine, et elle a pour elle Vatençay et
Chambord.

Si vous partez de Romorantinet que voussuiviez la route royale de
Selles-sur-Cher, vous traversez, à une demi-lieue de Vaiençay, une
vraie forêt, non de tai)lis, que le propriétaire coupe tous les neuf ans,
mais de beaux chênes, dont les troncs mates bordent le chemin.
Leurs branchages ont abrité Ferdinand VII. Ils voient passerdepuis
trente ans ta fortunede la France. Le ton sévère et uniforme de ce
nouvel horizon sert à ramener la penséesur elle-même,un peu avant
qu'on nedécouvre,en facede soi, les tourellesdeVaiençay,noyées d'a-
bord dans les touffesvertes des arbres de l'avenue.
Valençay est un joli château du seizième siècle c'estquelque chose
d'élégant et d'ëlancë, mi-partiede gr,âce mauresqueet d'architecture
moderne;une maison seigneuriale,disposée non pour de grandsvas-
saux, mais pour de riches gentilshonmies tout prêts à devenir des
courtisans. Ses larges teureUes n'ont pas demandémieuxque de se
convertir en appartemenscommodes; et ses mâchicoulis, jamais of-
fensesa coups d'arquebusade, serventde terrasse aux promeneurs et

adonné à l'hommeune idée si haute de la femme,qu'il en a fait sa
j~ompagneau lieu de sa servante,et qu'il s'est consacré tout entier à
elle, au lieu d'avoirune nuée de concubinescomme tous les peuples
antiques ?C'est le christianisme.Qui est-ce qui a rehausséla majesté
et l'autorité de la mère dans la famUle, et qui l'a si fort placée au-
dessus de ses enfans, qu'elle a pu en avoir la garde et la tutelle, ce qui
n'avaitjamais été ni dans le droit juif, ni dans le droit grec, ni même
dans le droit romain ?C'est le christianisme.Ainsi,le christianismea
tout créé dans l'ordre des choses domestiques il n'y a ni sentimecs,
ni idées dans ce qu'on appellela familie, parmi les peuples de l'Eu-
rope moderne,qui n'aient le christianisme pourcause ou pour pointde
départ.

Et dansl'ordre des choses civiles, qui est-ce qui a créé le mode
d'instruire les procès, soit au civil, soit aucriminelC'est le christia-
nisme. Qui est-ce qui aproposé, discuté et mis en œuvreles mille dé-
tails de laprocédureencoreactuellementsuivie dans tous les tribunaux
duroyaume?C'estIechristianisme.Quiest-ccqui aintrpduitl'ùsagede
condamner aux dépens la partie quisuccombe ? C'est le christianisme.
Qui est-cequiainvente les passeports?C'est lé christianisme.QuLest-

ce qui a introduit la défense faite aux geôliers de jamaisrecevoir un
prisonniersans l'exhibitiondu mandatd'arrêt?C'est le christianisme.
Quiest-ce'quiaexigê qu'on interrogeât tout prisonnier sous trois
jours?C'est le christianisme. Qui est-cequi a donné aux détenus le

i
droit d'être nourris aux frais de la société dans les prisons?C'est le
christianisme.Qui est-ce qui avait défenduqu'on emprisonnâtjamais
les femmes pour dettes? C'est le christianisme. Ainsi, ce qu'on appel-
le l'ordre civil parmi nous, est, à peu près dans son entier, l'oeuvredu
christianisme,et tire son origine du droit canon.

Et dansl'ordredes chosespolitiques,qui est-ce qui a inventéle gou-
vernementreprésentatif?C'estle christianisme.Où est le peuple qui
puisse se Catterde quatorzesiècles pleins d'assembléesparlementaires,
comme le christianisme,depuis le concile de Jérusalem,l'an 5 de l'ère
vu!gaire, jusqu'au concile de Trente, en H/t5? Et quellesassemblées
législatives que les concHes1 Desdéputésaccourus de toutes les parties
du monde,des moines duCarmelet de l'Asie mineure, des évoqués
italiens,espagnols, gaulois, aHemands, irlandais; des hommesquine
s'étaient jamais vus et qui ne devaientjamais plus se revoir en ce
monde, et qui discutaient avec ordre, avec calme, avec profondeur,
les matièresles plusdiverses et les plus difnciles;discussions savantes,
ëievées, sublimes,qui seront un éternelmodèle pour tous les pouvoirs
dêlibêrans.

Ainsi, l'Europemoderne en généralet la Fransa en particulier.ne
pqssedent'rien,ni dans l'ordre domestique, ni dans l'ordre civil, ni
dansl'ordrepolitique,qui ne proviennedu christianisme le monde
moderne est chrétien, quoi qu'il en dtse; nos mœurs; nos lois. nos
arts, tout ceta n'est quela mise en œuvre de l'Evangile; et l'on
parle de séparer complétementl'Etat du christianisme! Mais si le

christianisme retirait de la France tout ce qu'il y a mis, qu'yreste-:
rait-il donc? rien.

II est aussi absurde de concevoirl'état étranger à la religion, qu'il
le serait de concevoirl'eCct étranger à la cause, et le fruit étranger à
l'arbre;il est aussi absurde de dire que l'état n'a rien de commun
avec la religion, qu'ille serait de dire que l'état n'a lien de commun
avec la morale. v

Et d'ailleurs, la religionn'est-elle pas un pouvoir agissant sur les
hommes,et, à ce titre, l'état ne doit-il pas s'informer de la nature et
de la directionde ce pouvoir? N'est-il pas étrange et baroque, plus
qu'on ne saurait le dire, de prétendre que le gouvernementd'un pays
ne doit jamais s'enquérir des autres pouvoirs qui gouvernentconcur-
remment avec lui, et que ces pouvoirs rivaux doiventrester séparés,
exercer une actionindépendante,et aller chacun on il lui plaît ? Mais
alorsoù est l'ordre,ou est l'harmonie, ou est le progrès? Quelest le
maître d'un peuple qui en reconnaît plusieurs ?Si l'état et l'église

mènent séparémentla France, lequel des deux est donc le véritable
gouvernement?

Vous n'avez pas songé, messieursdu JcMt'M<t< <~&! D~a~quee
le pouvoir religieux est encore en France, a l'heure présente, beau-
coup ptùsfort que te pouvoir civil. Il suffit,pour se convaincre de

cette vérité, de comparer l'actiondu pouvoir civil etdu/pouvoir reli-
gieux dans leur sphèrerespective;et. par exemple, en prenant leur
unité administrativeà l'un et à l'autre, de mettre l'action du curé
dans la paroissea côté de l'actiondu maire dans la coMM~M~c.

LaparoM~eapourcentre l'église, et autour de cette cglise sont
groupées des populationsqui ont toutes été purinéesauxmêmesfonts

permettentde jouir de l'opulencedu paysage, au centre duquel on se
trouve transporte.De la route de Châteauroux,dont la pente rapide
descend.profondêmëntdans la vallée, Valençay, pourvu de ce côté de
hauts remparts de terrassement, que domine la masse des bâtimens
groupesau sommet,accusedés formes plus féodales, mais ce n'est la
qu'une Ulusion d'optique, car son véritable caractère est J'étégance
confortabled'un châteaumoderne.

La demeure du princede TaUeyrands'annoncedans toute sa vérité
et dans toute sa grâce, quand on a franchila voûte du corps de bâti-
ment principal, et qu'on aperçoità sa droite les arcades à plein cin-
tre que le dix-huitièmesiècle; avec moinsde respect pour l'art, mais
plus de bienveillance pour l'homme,a ajoutées à l'œuvre duseizième.
Le sentimentqu'on éprouve au milieu de cette belle cour de sabte, en
face de ces btanchesmuraillesinaltérables à l'air extérieur, est celui
d'une opulence intelligentedu bien-être. Tontest habitableet de taiUe'
humaine,sans être vulgaire c'est la civiiisation de quatre siècles, fon-
due ensemble, bien comprise et bienordonnée.Nul ne les représente
mieux, pour sa part, .que le maître du château:gentilhomme pro-
gressif, .esprit philosophiqueet hommed'état.

C'était l'heure du déjeuner le soleil de midi faisait rayonner le
château de Valençay de toute sa splendeur. Nous avions demande a
parler à l'un des hôtes de M. deTatleyrand.Le maître-d'hôtel,avecplus
quede )a politesse, une politessed'obligeanceet de bonhomie) nous pria
d'attendre quelques minutes c'était déjà un renseignementsur l'es-
prit de la maison. Plusieurs voitures à bras, qui servent à conduire
M. de Talteyrand dans les allées du parc, stationnaient dans le vestibule
auquel la galerie donne accès, ainsi qu'au surplus du, rez-de-chaus-
sée M. de Talleyrandnous était déjà rendu présent. Peut-être al-
lions-noustrouver à Valençay quelques révélations de cette vie dont
les œuvresprétenduesmystérieuses se sont pourtant accomplies au
grand jour, puisque chacune d'elles a été cinquanteans la loi politi-
que de l'Europe moderne. L'esprit de M. de Tallevrand respire,'en
eSët, dans l'intérieur du château, et il éclatequelquefois dans le lan-
gage de sa verte vieillesse, en parolessonores.

de baptême, et qui seront toutes ensevelies au même cimetière. Au
moins une fois par semaine, l'habitant de la pafOM~ese rend à l'é-
glise, et se met en relationavec le prêtre qui lui parle, qui lui com-
mande, qui l'instruitsur sa conduite,et auquel il obéit. La foule qui
sort ensuite de l'église emporte dans toutes les directions la parole
duprêtre, et tous ces hommes passent sur les mêmes pointscommeun seul..

La contMtM?K: est une étendue de territoire bornéepar an poteau
quelconque;sur un point de ce territoire il y a une maison, qui peut
être ici ou H-bas, une maison que rien ne distingue,et a laquelleon
est obligé de mettre un écriteaupour la reconnaître. Dans cette mai-
son il y a un homme qui s'appellem~M'c, ce maireest un homme
revêtu d'un caractère passager, et, a la ngueur, les rapports que tout
habitantd'une conMMM~e est forcé d'avoiravec lui se bornent à trois~:
on est inscrit par lui sur un registre quand on na!t, quand on se ma-rie, et quand on meurt; sur ces trois rapports, il n'y en a qu'un.
donton ait conscience,et t'habitantd'une communequi -ne se marie
pas peut très-bien vivre et mourir sans avoir jamaisvu son maire.

La puissance duprêtre s'exercedonctoujours;la puissance du maire
ne s'exercepresquejamais;pourun maire,touthommequin'apas vingt-
un ans n'existe à vrai dire pas; pour un prêtre, aussitôt que l'en-
fant respire,il lui appartient; dès qu'il existe, il le baptise; dès qu'il
parle, il lui apprend à prier Dieu. Pour .un maire, les femmes, les
enfans et les vieillards n'ont aucune importance dans la commune
pour un prêtre, les vieillards, les femmes et les enfans, c'est le passé,
le présent et l'avenir de la paroisse; en un mot, le prêtre ne quitte
jamais les siens ni en ce monde, ni en l'autre jeunes, il les instruit;
hommes faits, il les marie; vieillards, il les console malades, il les
encourage;morts, il honore leur dépouille; ensevelis même, tl prie
pour eux!

Ainsi,l'actiondu pouvoir civil et du pouvoir religieux sur les mas-
ses ne se peuventpas comparer; l'action du pouvoir religieux est in-
contestablementet incomparablementla plus forte.

Conçoit-on,aptes cela, que le JoMftta< D~ct~ conseille au
pouvoircivilde laisser le pouvoirreligieuxagir à sa guise?Et quede-
viendrait le pouvoir civil, si le pouvoirreligieuxallait tout seul de son
côte?pEtd'ailleurs, pourquoi le JoMrM<~ des D~< qui veut la sépa-
rationcomplètedu spirituel et du temporel, ne s'est-ildonc pas avisé
que cetteséparation n'existe pointa Est-ceque le gouvernement ne
se mêle pas de l'organisationdu clergé? Est-ce que le gouvernement
ne préside pas au maintien des circpnscripttonsecclésiastiques?Est-
ce que le gouvernementne participe pas à la nomination des évêques?
Est-ce que le JoMT*n~t/es .De&a~s lui-mêmen'a pasdes candidatsqu'il
fait valoir, quand Uyya des sièges qui vaquent? Comment, Messieurs,
vous qui aimez Voltaire avec autant de passion que le Con~tM~MM-
K6<, vous qui êtes des partisans effrénés de l'église gallicane, vousprétendezque

le spirituel et le temporeldoiventêtre étrangersl'unà
l'autre?Mais qu'est-ce donc que la constitutionde l'église gallicane?
qu'est-cedoncque la déclarationde 1682, si ce n'est la charte dans
laquellesoat établis et précisés les rapports du spirituelet du tempo-
rel ?

Et que ditiez-vous,si Fon vous prenait au mot; que disez-tous,si
le spirituel se séparait entièrement du temporel; que diriez-vous, si
M. de La Mennais parvenaità créer son église indépendante, et a or-
ganiser son clergé relevantseulement du pape? Vous diriez ce que
vous avez dit vous diriez que la France ne peut pas souffrircette dua-
Itté dans son gouvernement;vous diriez qu'il n'ya m ordre, ni civili-
sation possibles.si ceux qui gouvernentles idées ne se rapprochent pas
plus ou moinsdeceux qui gouvernent les intérêts; vous diriezqu'un
pays, pas plus qu'un homme, ne peut avoir deux têtes; vous diriezen-
fin ce que vousimprimez tous les jours contre M, l'archevêquede

Paris, quand il essaie, quelquefoisoutre mesure, de se rendre indé-
pendant des lois du royaume.

C'est d'ailleursune idée bizarre à des voltairiens comme les ré-
dacteurs du ./oMr/K~dMZ~ à des hommes qui déclamantpar
métier contre la puissance du christianisme,, de vouloir qu'il fut
étrangerà la puissance séculière;car ce serait tout simplement le re-
p]acer dans les conditions de son existenceprimitive, c'est-à-dire re-
commencer l'histoire de la papauté, et rendre un jour 'possible un
nouveau GrégaireVIL

Non, le spirituelet le temporelne pcM~cK~pas être étrangers l'un
à l'autre car le spirituel est une moitié de l'homme,le temporel est
l'autre moitié,et l'homme nese coupe pas en deux, chacun de nous

Saufde rares exceptions, on ne voit M. de TaMeyrand, dans sa re-
traite dé Valencay, qu'à l'heure du dîner.I! ne paraît point au déjeu-
ner du château et il est remarquablequ'il ne déjeunejamais il ne
prend, le matin, ni café, ni chocolat, ni thë, rien absolument.Le d~-
ner est son repas unique. La règle de la maisonest invariable elle
est telle, que tout habitant du château tombe sous la dominationdu
prince et lui paie tribut de tout son temps. Même absent, M. de Tal-
leyrandgouverne. Le dîner de cinq heures est le méridienautour du-
quel tourne la vie de ses hôtes. Après le dîaer,la promenade des voi-tures attendent les convives à la porte du salon, la promenadejusqu'à
huit heures à neuf, le whist du prince jusqu'à deux heures du ma-tin. M. de Talleyrand rentre dans sa chambre à coucher, qui est eh
mêmetempsson cabiuet et sa bibliothèqueparticulière, et veille en-
corejusqu'à quatreheures du matin on se lève tard au château, etl'heure du déjeuner arrive vite.

A la suite du déjeuner, Mme la duchessede Dino tient le salon, où
la conversation et la lecturen'occupentpas moins de deux ou trois
heures. Mme de Dino, malgré sa grande fortune particulière et sabelle terre de Rochecotte,ne laisse M. de Talleyrandpresque jamais
seul à Yalençay. L'heure qui précède le dînerest celle où tout le mon-
de va s'habiltcr. M. de Talleyrand a conserve pour lui le privilége
du néglige. L'ordre le plus parfait règne à Valençay et on yreconnaît l'empire de la règle. Le maître du château est persuade
apparemmentque la pleine liberté pour tous, même à la campagne
serait le désordre, ou bien encore, que la liberté de quelques-unsde-
viendraitde la gêne pour tout le monde. C'est là un trait de ca~te~c
et une leçon.

La distributionintérieure du rex-de-chausséea
empruMéaùx~eH~

époques où M. de Talleyranda vécu ce qu'ellesavaient~~plu~~m-~ë~
mode. H a conservé pour lui en partie les meubles d~iï-~itl~me~
siècle. Sa chambreparticulièreest placée à l'extrémité Me~gaJei~M

<dont les appartenions de Mme la duchesse de Dinoocc
mite opposée. ~.?~



est chrétien et citoyen tout à ia fois non, te spirituel et le temporel
nedoM'c~tpasêtre étrangersl'un à l'autre, car ce sont deux pou-
voirs, deux gouvernemensdans un même peuple, et deux gouver-
nemenssimultanés dans un mêmepeuple ont besoin d'une direction
commune,pour ne pointse briser l'un contre l'autre.

Ainsi, c'est, comme nous le disions, une chose tout-à-fait lo-
gique et tout-à-fait raisonnableque l'interventiondu pouvoir civil dans
jes lattes religieuses;c'est là ce qui nous a décidés à chercher com-
ment le gouvernementpourrait prendre une initiative utile et conve-
nable dans les troubles que nous auronsà raconter.

On lit ce soir dans la C~f:c f/c 1830

'f Le ~\Mon~ a signalé hier pour la seconde fois le nomme Léger
comme détenuaux bagnesmalgré les dispositions de l'ordonnanced'am-
nistie qui, au dire de ce journal, serait applicable à ce condamné: le
.<M7M/ ne manque pa9 de s'élever, au nom de l'humanité,contre cequ'il appelle un oubli déplorable du garde-des-sceaux.Un mot sumtpour
répondreà cette accusation.

» L'ordonnance du 8 mai n'est relative qu'aux crimes et défit!: politi-
ques, elle n'étaitdonc pas applicable à un condamné sur la déclaration
du jury, le S août 1855, aux travaux forcés à perpétuité,pour tentative

d'homicidevolontaire contredes agens de la force pubtique.
» Lorsque cet homme fut arrêté pour ce crime, il était forçat libéré; il

avait été condamné pour vol, une première fois, à 18 mois de prison te
30 mars ISSi, et une seconde fois à 5 ans de travaux forcés et à la sur-veillance perpétuelle,par arrêt de la cour d'assises de la Seine, en date
.du 25 janvier 1824.

Chromiqme.
Hier, ilya eu de nouvellesmanœuvres au campde Compiègne. Au

moment où se terminait une collation offerte au roi dans la tente du
prince roya!, on a simulé une surprise avec double passage d'eau sur un
pontde bateaux. Le roi lui-même a passé ja rivière. Toutce!aaréussi à
merveille.

M. le duc d'Orléans vient de donner auxdirecteursde la Banque
mutuelle, établie rue Lanitte, une nouvellepreuve de sa bienveillance enfaveurde l'établissementqu'ils ont créé, particulièrementdans l'intérêt
de l'armée. S. A. R. a ordonne que lés opérations de cette institution
de prévoyancefussent, par les soins des chefs de corps, mises à la con-
naissance des troupes placéessous son commandement.

La reine d'Angleterrea dû assister hier, vendredi,à une grande re-
vue militaire. On avait annoncé qu'ellese montreraità cheval et portantùnsplendidcuniformemilitaire sur sa robe d'amazone. On fait à Guidhall,

hôtel-de-viiïe de la cité de Londres, de magnifiques préparatifs
pour la fête et le banquet qui doiventêtre effortspar la municipahté de

cetteville, au nom de ses habitans,à la reine. On dit que la magnificence
anglaise doit se surpasser dans cette fête par la profusiondes peintures,
des dorures, et

par le
luxe du service de la table royale.

La princesse Marie de Wurtemberg, issue du premier mariage du
roi de Wurtemberg avec une archiduchessede Russie, va épouser le fils
aine du prince d'Orange, fils aîné du roi Guillaume de HoUande. On
avait parlé de ce jeune prince comme d'un époux possible pour S. M. la

reine d'Angleterre;mais on a renoncédéfinitivement à cetteunion.
Tous les amnistiéspolitiques qui étaientencore à Lyon viennent de

recevoir l'ordre d'en partir immédiatementpour se rendre dans les lieux
Sxés pour leur résidence.

On vient d'offrir uu banquet, à Lille, au général de Rigny. Cent
personnes y assistaient. Un toast a été porté au général par le présidentde

cette fête, M..Bigo, maire de la vilte.
Le comte de Gonfalonieri est parti cette nuit pour Bruxelles.

On écrit de Toulon,26 septembre « Une dépêchedu ministre de
la marine vient d'ordonnerl'armementimmédiat de trois nouveauxbâti
mens le Fb~'geMr,brick du l" rang, de 30 bouches afeu';IeZc&re,de18 la Cigogne,brick-aviso, de lu. On pense que ces armemens sont
pour les côtes d'Espagne. On pousse activfment l'armement de la corvette
l'~rm!d!e,qui est presque terminé. Cette frégatedoit ath'ren rade demain
poury attendreune mission."»–M. Cousin est arrivé à Lausanne. Il a visité avec beaucoup d'atten-tion l'école normale des régens et celle des institutrices.H se rend à
Fribourget dans d'autres parties de la Suisse pour continuerses inves-

'tigations sur l'instructionprimaire.
M. Sainte-B-uve a été invité par le'conseil d'état du canton de Vaud

à donner, pendant la prochaine année académique, un cours de littéra-
ture française; ce cours doit porter essentiellement sur les écrivainsde
Port-Royal.

–On a célébréhier les obsèques de M. Leroi de Bacre, qui était aide-
de-camp de Dumouriez, en même temps que le duc de Chartres,aujour-
d'hui roi des Français.

-Le bruit s'éta)t répandu quele typhus faisaità Londresdes ravages
terribles, surtoutdans les quartierspopuleuxde Somerstown. Les infor-
mations

les plus
dignes de foi représententce bruitcommeexagéré.L'état

sanitairede la capitaled'Angleterreest des plus rassurans; oh n'y compte
pas plus de malades qu'à l'ordinaire, et jamais la ville de Londres n'a
été plus exempte dema)adies,dans cette saison de l'année, qu'eue nel'est maintenant.

–Une lettre df Lisbonne annonce que le blocus ofliciel de la côte,
depuis la rivière Avo jusqu'au Minho, publié par la GazeKc de Lisbonne,
ne sera pas reconnu par l'amiral angiais qui commande tes forces britan-
niques dans ces parages.

On attend avec quelque impatience le message du président des

Au premier étage, la bibliothèque,une galerie de tableaux, la cha-
pelle etuu cabinet de médailles, consacré exclusivementau dix-hui-
tième, siecte. Au second étage, des appartemens pour les visiteurs. La
f allé despectacle,quenous n'avons pas vue, doit occuper l'ancien corps
de bâtimens. Ajoutez à cela des commMTMde bon goût, sans super-
fluité fastueuse, un beau logementde concierge où l'étrangertrouve,
pour se /~M'6 eo'M'e, ou écrire lui-même, une salle d'attente et un
tapis vert dressé: c'est tout Valecçay.

Tout le monde ne sait pas que, dans la vie publique et très positive
du prince de TaUeyraud, il y a eu place pour le-! études du savant,

même pour les fantaisies du bibliophile.Beaucoup ont oublié que cet
homme d'état avait soumis et discuté à l'Assemblée constituante un
système d'éducationpubliqueet nationale, qu'il a conçu le plan à la
mêmeépoque d'un institut des scienceset des artsqui fut établi un
peu plus tard, et que ie premierde ces projets a donne lieu à un dis-
cours remarquablepar i'éminence des vues philosophiques qu'il con-
tient. M. le comtede Valencaynousaapprisque son oncle avait dressé'
enAngleterrele catalogue d'une bibliothèquede 17,000 volumes, telle
qu'il l'aconcevait et tellequ'il l'a sans doute à peu près réalisée ca-
talogue écrit en entier de sa main et qui a été imprimé, à ce que
nouscroyons. Valencay possède une bibliothèquede 15 à Ip.OOO volu-
mes, très complète surtout pour les livres du dix-huitièmesiècle.
Nous restâmes les yeux long-tempsûxêsdevantune collectiond'in-fo-
lios c'était celle d'un livre dontle monde attendIccommenlaircde M.
de Talieyrand,un livre dontlui surtoutpossède la clé, le AfûM-~CMr.
Le bibliothécairede Va!ehçay prépare un travail qui a pour objet de
rendre publiquela bibliothèquedu château. C'est la une idée princière
au ton du siècle; c'est en éclairant ainsi, les électeurs,que M.deTal-
leyrandconquiertdeiafaveurau comtedeVa!ençay,récemmentno!Bmé
membredu conseii-gênéraldans son arrondissement.

La galerie des portraitsne réunitpas un grand nombrede represen-
tans de la famille du prince, et il existe deux siècles d'intervalleentre
les deux premiers. Au quinzième siècle, un comte de Périgord, bardé
de fer et iavisière demi-baissée, a côté, et sans transition; de ia prin-

Etats-Unis. Les vents contrairesretardent l'arrivée des navires venant
d'Amérique, et on est réduit à des conjectures sur )a teneur de ce docu-
ment qui intéresse a un haut degré le commerceeuropéen, à cause de la
dernière crise dont il s'occupera très-probabtement.–H partira chaque samedi, de la dircc!ion des postes d'Angleterre,
des mallespour Vigo, Oporto, Lisbonne, Cadix et Gibraltar; le second
samedide chaquemois partirontd'autres maUes pour Ma)te, la Grèce et
lea îtcs Ioniennes; enf~n, te quatrième samedi de chaquemois, il en par-
tirapour t'Egypte et les Indes-Orientales.Ces communicationsauront
lieu au moyen des paquebotsà vapeur faisant le service entre t<'a)mouth
et Gibraltar. Les malles pour Malte, la Grèce et les iles Ioniennesse-
ront expédiées de Gibraltarà Malte, tous les quinze jours, par les pà-
quebots à vapeuranglais dans la Méditerannè~.Les lettrespour la Grèce
et les iles Ioniennes seront expédiées de Malte Mus les quinze jourspar
.d'autrespaqu'bots à vapeur qui partirontimmédiatementaprès l'arrivée
des mallesd'Angleterre.Les lettres pour l'Egypte et l'Indeserontexpé-
diées de Malte, tous les mois, par des paquebots à vapeurqui partiront
après l'arrivéede la malle d'Angleterre.

On a des journaux de Québec du 38 août. La destitution prononcée
par lord Gosford contrePapinean et divers autres citoyens de leurs
fonctions d'officiersdans )a milice nationale est pleinementconfirmée,
de même que fa dissolution de la chambre d'assemblée. Le parti qui
s'appelle constitutionnel considère cette mesure décisive du pouvoir
exécutif comme un triomphe pour lui, et en conséquence ses organes y
applaudissentvivement.D'après le contenu des gazettes reçues, le parti
libéral serait en défaveur. ~i~J~

On a appris que quelques troubles depeu d'importanceavaient éclaté
à Cognac à l'occasion de la taxe du pain. Def rassemblomensont eu
lieu: les femmesy étaient en majorité; on donnait aussi comme pré-
texte de ces troubles la mauvaise qualité de pain fournie par iesboufan-
gers. Le inaire et les adjoints ont publié une proclamationpour engager
)e-paup)e a demeurer calme;mais on cra'gnait'quel'exaspération de ta
populacene répondit pas à ces sages invitations.

Les troubles de St-Angeau, qui étaientun retentissementde ceux
d'Angouléme, ont été apaiséspar les paroles conciliantes des autoritésd?Rufïéc. Cette agitation avait pour cause le bruit qui s'était répandu,
parmi les campagnards, que leur, curé avait donné 400 fr. pour l'érec-
tion de la croix d'Angouléme, objet primitifde tous les désordres qui
amigent le département de la Charente.

Espagne. .Ma!~rM, 33 septembre. Les Certes ont adopté le
projet de loi suivant sur les séquestres 1° Les Espagnols résidanten
Europe et absens du royaume sans autorisation spécia)e, qui ne se sou-
mettrontpas au gouvernement de S. M-, et ne prêterontpas le serment
de fidélitéà la constitution et à S. M. la reine,dans le délai de trois mois
fixé paria loi du 19 juiUet dernier, cesseront d'être considérés comme
Espagnols,perdront tours pensions, solde, décorationset honneurs,et ne
seront plus admisà aucunefonction publique. 3" La disposition de l'art,
1" sera appliquée aux Espagnolsabsens du royaume avec autorisation du
gouvernement,si à l'expiration des trois mois ils n'ont pas prêté serment
à la constitution. 5° Laréhabiiitation des Espagnols comprisdans les deux
articles qui précédentleur sera accordée par une loi, s'ils la sollicitent
par des motifs de justice ou d'équité.

Du 25 septembre. Les travaux de défense qui doivent contribuerà
mettrela capitale à l'abricontreun coup de main se poursuivent avec
une extrême activité. Un grandnombre de bras sont en ce moment oc-
cupés à démolir la fabrique de tapis et d'autresédifices publics voisins
du mur de circonvallationqui va être établi d<ns la direction du nord-
ouest. Tous les habitans des maisons continues sont imposés à raison de
Sréauxpartête pourcontribution aux frais occasionés par les travaux
deretranchement.

Le gouvernement déploieautant de rigueur que d'activité dans le re-
couvrementde toutes lescontribntionsdestinées à remplir les caissesde
l'état c'est le général don Isidore qui est chargé de présider militaire-
ment à ce recouvrement.

Le duc de t'Infantado a été imposé sur le pied de 15,000duros. A dé-
faut du paiement, la prison attend le .cbnthbuable'récalcitrant.C'est ce
qui est arrivé à don Jose Caballero, pour refus de paiementde 9,000 du-
ros, à comptesur les 13,000 qu'il doit verser au trésor. Un riche Améri-
cain,M. Covian,parentdu général Lignan, contribuera pourune sommé
aussi forte. C'est en rançonnantainsi les plus riches habitans de la capi-
tale, que le ministère est parvenu à payerune partie de l'armée.On peut
dire que maintenant la dime, les contributionsextraordinaires, en un
mot, tous les impôts, sont suffisans pour faire face aux dépenses cou-
rantes.
Les dix collégesélectoraux de la métropole se sont assemblés hier, et
si l'on peut tirer une inductionde la composition des bureaux, il y atout
lieu de croire que le parti modéré emportera la balance. Trois collèges
seulement ont nomméun présidentet des scrutateurs exaltés. Les sept
autres ont désigné,pour la présidence, des hommesmodérés. Ce qui jette
cependant une certaine incertitudesur le résultatprobable des élections,
c'est le petit nombre comparatif des électeurs qui ont assisté aux opéra-
tions préparatoires.Des collèges de 500 électeurs ont été représentéspar
56 citoyens. Le collège' qui a nommé M. Mendizabalne se composait
même que de douze votans. Cet ancien ministre, assez bien rétabli hier
pour offrir un banquetà ses camaradesde la baniieue, avait compté sur le
mesquin triomphe électoral qui a suivi son splendide repa's. Ce matin et
pendant la journée, on a procédé à l'élection des candidats pins nom-
breux que les é)ecteut's. Les résultats du premier scrutinne sont pas en-
core connus, mais on peut citer parmi les notabilités figurant sur la liste
des modérés/w;' Mng MM. Martinez de la Rosa, duc de Gor, etc.; mo-

cesse des Urains un peu plus bas, le cardinal de Talleyrand puis le
prince actuel qui les résume tons. C'est un jeu singulierde l'histoire
d'avoir fait naître un des premiershommespolitiques d'aucun temps
et d'aucun pays, le premier de tous, par le nombre et l'importance
des faits auxquels il prit part, dans la famille de la seule femme qui ait
été un grand diplomate la princessedes Ursins est l'aïeule mater-
nelle de M. de Talleyrand.

Valecçay a une salle de spectacle où l'on joue la 'comédie, et une
chapelle où l'on dit la messe, de même qu'une bibliothèque dont
on fait usage, et une galerie de portraits non stationnaire, qui
n'est pas une Ixngue morte, mais qui marche avec les siècles, où
il n'y a de change que le costume,non le génie,que chaque âge trans-
forme. Un chapelain célèbre la messe tous les dimanches, la messe où
M. de Talteyrandassiste; ce qui ne diminueen rien, au surplus, la
vénérationdu prince pour la seconde moitié du dix-huitièmesiècle,
auquel il a voué un culte.

Piusieui'o d'entre nous ne saventpaspeut-êtreque M. deTaUcyrand,
vers le temps où il fut appelé au ministèredes affaires étrangères par
le premier consul, et six ans avant de devenir prince de Bënevent, a
été rendu à la vie séculière par un bref du pape Pie VII, et qu'alors
seulement il s'est marié.

Dans un endroit retire, presque mystérieux,du premier étage,
une porte à demi-perdue dans la boiserie donne entrée dans le
cabinct'de mëdaitles, objet de préditection du prince c'est comme
une autre chapeUcet un autre autel ériges en secretà ce dix-huitième
siècie, suquei M. de Taileyraud a vraiment êtcvé un autel dans son
cœur, un, autelque parfumel'encens de toutes les admirationsde sa
jeunesse. Sa collection de tableaux et de médailles, toute relative a
cette époque, est la seule complète qui se puisse voir. Il a travaDië
toute sa vie à l'enrichir point de célébritéde ce temps-là, soit en
hommes, ~oiten femmes, dans la politique, dans la science, dans les
lettr&s, poict de notabilité, si petite qu'elle soit, qui n'ait sa p)ace

marquée en ce congrès qae Voltaire préside, et que l'illustrediplomate
u convoqué dans ses heures libres~ au gré du caprice de son .espritou

dérés du tiers-parti M. Bertrandde Lis, etc.; exaltés MM. CabaUero,
Lorenzo, Calvo,Escalante,Mendizabal,Seoane. La ville opposea ces
noms ceux d'hommes aussi opulens qu'honorables, mais insignifians en
politique.Il n'est pas possible, au milieu de toutes ces candidatures qui
se contrarient, de déterminer les noms qui sortirontde l'urne. Seule-
ment on peut croire que le parti modéré se recruteraplutôt que l'opinion.
exaltée.

Il est temps que de nouvelles chambrer soient appelées à siéger. Les
Certes se dissoudront d'elles-mêmes, si le ministère ne les dissout pas.
Chaque jour, les rang;! des députés s'éclaircissent:on assure que 20
d'entre eux sont. décidés à quitterMadrid, même sans congé, si cette
faveur, qu'ils sollicitent, leur est refusée.

Maintenant, la panique qui avait suivi le mouvementdes carlistes sur
la capitale a cessé notresituation militaire semble s'améliorer; surtout
depuis trois jours. La résistance des braves gardes nationaux de Guada-
lajara, qui, renfermés dans la citadelle, ont défie toutes les hordes car-
listes, a été le premier pas fait dans la voie des succès. Les soldats d'Es-
partero, qui ne sauraient plus alléguer des privationsd'aucune espèce
marchent avec ardeur à la poursuite de l'ennemi. Les derniersbulle-
tins du général Espartero et d'Oraa sont très-satisfaisans. Il est certain
que l'arméeear!iste, commandéepar le prétendant,est en pleine retraite;
5 à 6,000 hommes de cette armée, s'isolant du corps que commande
don Carlos, ont passé le Tage pour entrer dans le Bas-Aragon. Ce pas-
sage leur a coûté cher. Oraa leur a enlevé plus de 500 prisonniers pen-
dant qu'Espartero, sabrant avec sa cavalerie les fuyards en désordre,
s'emparait d'une masse de factieux. Il a. fait plus de SOO prisonniers.
La route de Guadalajaraà Calatayud est couverte de détachemehs car-
listes qui, privés de leursofuciers,n'obéissant plus à une direction uni-
que, s'efforcent d'échapper, par la fuite, à nos troupes victorieuses. La
garde nationale de la banlieue ne c''sse d'amener en ville des prisonniers.
On attend, dans la soirée, l'escadron de garde nationale à cheval, par-
ti pour Guadatajara. Cet escadron doit y prendreet amener ici 250 pri-
sonniers qu'Espartero avait envoyésdans cette ville, sous l'escorte de
quatre compagnies. Il résulte de toutes les nouvelles récemment arri-
vées, que don Cartes poursuit son mouvement rétrograde; mais on
ignore s'ilse propose de prendre position au pied des montagnes de
l'Allarria.

Lorenzo, chargépar le général en chef de couvrir la 'Vicille-Castille et
de reprendre Valladolid sur Zariateguy, a pensé que èette tâche était
au-dessus des forces qu'il avait à sa disposition. Il a demandé des
renforts au ministère: on assure que la division de Carondeletl'ordre
de combiner en toute hâte ses mouvemensavec ceux de Lorenzo.

La nomination officielle du général Narvaeza été saluéé par l'appro-
bation généraie. Le bruit court que cette réparationa été exigée par Es-
partero, dont la conduite récente répondaux accusations si graves por-
tées contre lui.

Les nouvelles desprovinces ne sont pas toutes de nature à rassurer
les esprits. On dit que lorsque le résultat des élections sera connu, s'il
est favorableau parti modéré, les exaltés s'agiteront.On parle de quel-
ques troubles à Chinchon, Chenpizuelos, et dans d'autresplaces. Les
pierres de la constitution auraient été arrachées. On est sans renseigne-
mens ofSeiels sur ces événemens.

Le succès des dernières opérations militaires a déterminéun mouve-
mentprononcéd'ascensiona laBourse. Le 5 p. 0~0 a été fait à ISau comp-
tant par suite d'une réaction, cette valeur a été faite à 1Y 1~2. Dette sans
intérêt,4 7j8 au comptant. Un semestre doit échoir encore au -t" no-
vembre prochain ce sera le troisième arriéré c'est-à-dire7 lr2 p. 0[0
sur le capital'qui est aujourd'huià 21.

DÉPÊCHETEMGRArmQUE. Bayonne,20 septembre, 9 heures.
Madrid, le 26. Le 33, Oraa a atteint près de Cuenoa le corps carliste
qu'il poursuivait, l'a battu et luia fait 900 prisonniers.Le 24, le général Carondelet, aprèsun engagement meurtrier, a .forcé
Zariateguy d'évacuerValladolid,et a délivré son château assiégédepuis

(T/~eryo/K~Mepar la nuit. L'état de l'atmosphère n'a pas permis de
recevoir aujourd'huila fin de cette dépêche.)

<SM~a.B't&m.MMt mimistéjFietst..
JUSTICE. CULTES. Par ordonnancedu 26 septembre,et conformé-

ment à la )oide finances du 20 juillet 1857, le traitement des présidensdes
tribunauxde premièreinstanced'arrondissementet celui des procureurs du
roi près ces tribunauxest Sxé à 2,200 fr.

M. le ministrede la justice fait remarquerqu'en prenant pour base )e chif-
fre de 1,500 fr., traitement actuel des juges, i) aurait fa)iu porter le traite-
ment des présidens et procureurs du roi à 2.2NO fr. au lieude 2,200, pour se
conformer à la loi du 2Tventôsean S, qui détermine )a proportionà établir
entre ces traitemens il sera donc nécessaire de demander à la chambreun
crédit supplémentairede 21,500 fr.

L'augmentationque règle aujourd'hui,t'ordonnanceaura son effet pour les
juges, présidens, procureurs du roi et substituts, à partir du 1" janvier1858.
GTJEMtE.–La commission d'état-major, crëëepar ordonnancedu 25 fé-

vrier 1855, composéedes générauxFantin-des-Odoardset Miot, et des colo-
nels Bory-de-Saint-Vincent,Reveu, Lapieet Foy, sous la présidence du lieu-
tenant-génëratPetet, reprendra ses travaux le 1er octobre et, procédera à
l'examen de MM. te~ élèves de i'écote d'applicationdu corps rayât d'état-
major.

Les opérations des conseils de révision pour le recrutementpouvantdans
beaucoup de départemensn'être pas entièrement terminées pour le 2S octo-
bre prochain, les adjudications pour le service général des fourrages annon-
cées pour ledit jour 2S octobre n'auront lieu que le 6 novembre suivant, et
les déclarations indicatives de l'intention de soumissionner pour ce ser-vice seront reçues par les sous-intendansmilitairesdes chefs-lieux de dépar-
tement jusqu'au21 octobre ci-inctus..

·

des entraînemensdesoncœur. Rienqui n'appartienneau dix-huitième
siècle dans ce lieu, si ce n'est le bâton de chambellan du prince, le
bâton d'ivoire à pomme et à ganse d'argent, et que nous dirions être
là comme un holocauste à la philosophie, si Voltaire, lui aussi, n'avait
pas été gentilhomme ordinaire à Versailles, et chambellan à la cour
d'un philosophe-roi.

M. de Talleyrandnous avait envoyé inviter à dmer avec un empres-
sement rempli de bonne grâce. A cinq heures, Mme la baronne, de
TaUeyrand, M. le duc de Valençay~ M. le duc de NoaiUes et d'autres
convives entrèrent dans le sa!on, où Mme.]a duchesse de Dino vint
les rejoindre de son appartement, qui y aboutit. A l'autre extrémité
du rez-de-chaussée,que ]a vue atteignait, on vit bientôts'avancer M.
le prince de TaUeyrand, venant vers nous, et auquel on épargna ]a
moitiédu chemin. Ce ne fut pas sans émotion que je le saluai et que
je sentis sur moi l'actiondece regard rapideet si vite décide.

On comprend avec quel succès le prince de Talleyranda dû faire
à l'Europe les honneurs de la France

dans
l'étranger, lorsqu'on a été

admis à être son convive. A table, ou nous étions quinze à seize per-
sonnes, il sert tout le monde a~ec des prévenancesflatteuses et des
préférencesétudiées.C'est son usage. Tout passe par ses mains, de-
puis le premier service jusqu'à la fin, où un fruit partagé en deux fut
l'occasion d'un souvenirpour son médecin. Six ou huit domestiques,
sans livrée, et un mnure-d'hôtelen habit noir, ne faisaientqa'exécutfr
Jes intentions de leur maître. M. de TaUeyrand ne semble pas rempiir
unc tâche; on voit que c'est un plaisir qu'ilse donne, non d'ailleurs
par désœuvrement,car pour répondre à ceux qui le font malade ou
mourant, nous afnrmons que sa santé est exceltente,à en juger par
son régime. Mme la duchessede Dino était placée en face du prince,
qui avait à sa droite Mme la baronnede TaUeyrand, à sa gauche Mlfe
Pauline de Dino n~tre pM~e/M'~/M~ ~u~c/M'tOt*. Mlle Paulinede
Dino peut avoir quinze ans; M. de Talleyrand en a aujour-
d'hui 83, &i les biographies qui le font naître en 175~ sont
exactes.

'Plus d'une fois le prince, avec .une tendresse sans aHecta'.ion, a



TFr&bmmux.

Le procès du nommé Gay, accusé de meurtre sur ~me fille publique, a
continuéaujourd'hui.Déclaré coupable, avec des circonstances atténuantes,
Gayaété condamné à 20 ans de travauxforcéset à l'exposition. Il a entenduu

'son arrêt sans manifesterla moindreémotion.
VOL. Depuis quelques mois le tribunalde la Seine a eu à statuer sur un

grand nombrede vols commis dans des hôtets garnis une affaire de cette
Mtura a occupé ce matin encore la chambre des vacations.

M'Rabou,avocatdu demandeur,a exposéque son client, M. Diez Im-
S)reehts, est un riche négociant espagnol, qui est venu faire en France, avec
sa utte, un voyage d'agrément. ])est descendu à fhùtei d'Espagne, rue
RicheHeu. Le 25 juillet dernier, il avait touché 2,500 fr. en billets de ban-

que, chez MM. Ardoin et comp.; cette somme avait été par lui déposée dans
'son secrétaire. Le 51 juittet.2,000 fr. étaientencore dans ce meuble; le lende-
main, les billets avaientdisparu. Par suite de cette soustraction,M. Im-
brechts a formé une demande contre le sieur Suin, propriétaire de t'hotet
d'Espagne, pour le fairecondamner, comme responsable,au paiement de la
a'.<nmede2,000fr.
Dans le but d'établir que toute conEancc était due à t'aOSrmationdu de-
mandeur, M'Rabou a mis sous tes yeux du tribunal les attestations les p!us
honorables pour son client. Oh a remarqué les déciara tiens émanées de M.
De comte de Campuzano, ambassadeurd'Espagneà Paris de M. Jsturitz,
ex-présidentdu conseil; celles d'autres anciens ministresespagnols, et enfin
Mnc lettre de la maison Ardoin et comp., établissantque 2,SOO fr. avaient,
tété bien réellementcomptés à M. Imbrechts,le Sx juillet dernier.

M" Legat, avocat du défendeur, a soutenu que le vol n'était point prouvé,
.et qu'on ne pouvait, dcs-!ors, prononceraucune condamnation contre son
'client.

Le tribunal,après avoir entenduen ses conclusions conformes M. de Cha-
rcncey, avocat du roi, a déclaré le sieur Suin responsable. Usant toutefois
<te!a faculté réservée aux tribunaux,ita modéré la condamnationà la
sommede 1,000 fr., et a ordonnéquele jugement, sera~ exécuté par corps.

FaM~divers.
TJnedétonnationterrib)e,semblab)eà celle d'un coup de canon, se fit enten-

dre avant-hiersoir, vers huit heures moins un quart, rue de la Bourse, au
coin de la rue des Colonnes Feydeau, et jeta t'atarme dans le quartier. Ou
apprit bientôtqu'une explosion de gaz venait d'avoir )ieu dans ta boutique
située dans la ruede la Bourse, 9. Des ouvriers cherchaientla place ataquet-
9e s'opérait une fuite de gaz; ils tenaientune chandelle pour se diriger.
Heureusementque personne ne se trouvait dans la boutiqueoù le coup estjparti; elle n'est point encore occupée. Le gaz s'était échappé en dessous du
!ptancher, qu'un espace assez grand sépare du sol; le plancheravait sauté et
s'était brisé en mille éclats. Les gtaces et tes carreauxde vitres étaient put-
Térisés,un établiavait été transportéd'un côté de la boutiqueà l'autre, des
barresde fer étaient rompues; néanmoins personne n'a été Nessé. Un heu-
reux hasard a voulu que six ouvriers menuisiers, qui travaittaientdans l'in-
térmur de cette boutique,fussent sortis depuis un instant.

Une jeune femme, ouvrière en linge, s'est jetée dans un puits de ta
maison qu'ette habitait, rue Guisarde, 21. Cette malheureuse était mère
<t'un jeuneenfant; il parait qu'a la suite de ses couches, le lait lui était re-
monté dans la tête, et qu'en influant sur le cerveau, il avait déterminéchez
elle des accès de mélancolie et une disposition à se donner ta mort. Avant de
mettre à exécution son funestedessein, e))e alla déposer son enfantchez une
voisine et rentradans la cour, défit ses souliers, les rangeacontre la margelle
du puits, puis s'étancatatête la première. Le bruit de sa chute 6t accourir
plusieursvoisins, mais tous les efforts pour la sauver furent impuissans.Par
une sorte de fatalité, te mari de cette malheureusefemme est malade à t hos-
pice de la Charité, depuis plusieurs mois. Selon te rapport du voisinage, elle
était douée d'excellentesqualités comme épouse et mère on cherche en vain
à expliquersafuneste résolution.

On nous écrit de Boulogne, lundi 25 septembre Le'paquebotle tord
Jtfe<t<!Me,'partide Londres pour Calais samedi dernier, vient d'entrer en~notre
j)ort après une traverséede 48 heures. Ce bateau, contrarié pendant long-
temps par une forte mer et le vent d'est, s'est présenté hier soir devant le
port de Calais où il lui a été impossibled'entrer, faute d'eau. I) vient d'arriver

icioùitadébarquésespassagers."
On vient de faire fa découverte, dit-on, d'un nouveau fouloir à raisin

d'une constructionpeu dispendieuse cettemachineest fort simple. Deuxcy-lindres en bois, tournant en sens inverse, au moyen d'une mani-
velle en fer qu'un seul homme fait mouvoir sans fatigue, composent l'appa-
reil, qui sumt à fouter parfaitementdeux ou trois bottéesde vendange parminute, en sorte que, quetteque soit la quantité de vignes à récolter, le fou-
lage se trouvefait en même temps que la récolte.

Des expériences faites à diverses reprises ont donné les résultats les plus
satisfaisans.

–Le sieur Parfait, propriétaire, vient de se brûler ta cervelle dans samaison, rue des Bourguignons, n. 8, faubourgSaint-Marceau.On ne sait à
quettes causes attribuer ce funeste événement. Le sieur Parfait, qui déjà
jouissait d'une fortune honnête et assurée,venait d'acheterrécemment,pour
la sommede 53,000 francs, un fonds de boulangeriequ'il se proposaitd'ex-
ploi ter dans un court délai par lui-même. Quelques momens avant d'accom-
plir son funesteprojet, il fit monter chez lui te portier de sa maison,enqui il
avait toute conSance, et fui remit un panier ncété et cachetéqui, à en juger
par son poids, devaitcontenirdes valeursassez considérables,11 joignit à cet
envoiune lettre, et-chargea le portier de porter le tout à sa fille âgée de 15
ans, et qui demeure chez une de ses tantes, rue de la Parcheminerie. Le
portierreçut le message de son maitre, et se disposait à sortir après avoir
reçu ses instructions; mais cetui-ci le reconduisitjusque sur le palier de t'es-
calier, ouitil demeura,pour lui renouveler, lorsqu'il fut en bas, ses recom-
mandations de s'acquitter promptementde sa commission, et lui dit adieu.

A l'air calme et plus soigneux que d'ordinaire de son maître, le portier ne
pouvait concevoir aucun soupçon sur ta catastrophequi aUait suivre i) ne
put s'empêcher d'éprouver cependantun sentimentde surprise et de pro-
fondeémotion en entendant l'accent dont le mot atëeM était prononcé.It s'é-
loigna donc, et sortit de la maison pour s'acquitter plus diligemmentde son

pressé la main de sa petite-nièce dans ses deax mains,qui
ont signé tant de traités. Ceux qui ontjuge M. de Talleyrand, sans
trop le connaître,ont mesuré son caractère à l'idée qu'ils s'étaient
faitede sa diplomatie. Il faut pourtant savoir que le prince est chéri
dans sa vie intime, précisément pour sa bonté, et de cette bonté qui
est facile jusqu'à l'abandon. M. de TaHeyrand, au milieu des siens,
se laisse faire et se laisse aimer, exactement commes'il n'était pas di-
plomate. Sa bonté, sous le nom de bienfaisance, s'étend à ceux qui le
servent et qui l'approchent tout Valençay le répète. Jamais un mot
désoHigeant,prononcéen face, n'est sorti de la bouche de cet hom-
me d'esprit, à qui on a entendu dire tant de bon mots. Des trois
enfans de Mme la duchesse de Dino, il ne manquaità Valençayque
M. le comte de Périgord, qui voyagedans ce momenten Italie.

M. de Talleyrand nous avait 'fait l'honneur de nous adresser
plusieursfois la parole. Nous aurions voulu savoir de lui explicitement,
bien que nous puissionsentrevoirson sentiment, quelle époque lui

semblaitplus grande dans l'histoire,des quarante années qui ont pré-
cédé la révolution de 1830, ou de celles qui l'ont suivie. Nous avions
hasardé une questionpendant le dîner, mais nous n'avonseu sa ré-

ponse quedans te falon.
Le principal ornementde ce salon est de telle nature, qu'il ne peut

y en avoir un autre semblable et qu'il n'est permis qu'à M. de .Tal-
leyrand d'avoir celui-là Nous laissons de côté un beau portrait en
buste du duc de Courlande, père,de Madame h duchesse de Diuo; un
autre du malheureux Ferdinand VII, qui a laissé à Valeaçay, outre
son portrait, sa voiture de cérémonie, machine gigantesque, lourde
et dorée, restéesous les remisesdu château. Nous n'avons donné non
plus qu'un coup-d'œilà un superbe portrait dn roi de Saxe. Nos re-
.gards, nos pensées, toutes nos facultés s'absorbèrent dans la contem-
plation des quatre portraitsen pied, les plus beaux qu'onait faits, ran-
gés là par règne ~V<fpo<co~, t/ome ptM' Mc~c~efcn~efMM*
à M. de Talleyrand; ainsi pour .LoMM~~ZTY,ainsi pour Charles X,
Charles X, un peu rajeuni, rappelantle comte d'Artois en 1814,plu-
tôt que l'exilede Prague;ainsi pour ~OMM-P'/M~~e 7". Nous fû-

message. Avantdétournerte coin de h rue toutefoisUse retourna, et aper-
çut encore son maître qui, du balcon de sa croisée,luifaisait un dernier
signed'adieu.

Un moment après, une forte détonnationse faisait entendre, et les Voisins
de l'infortuné M. Parfait apprenaientainsi qu'Uvenaitde mettre En à ses
jours.

Dans les premiers jours du mois de juin dernier les journaux annon-
cèrentqu'un homme avaitété trouve penduà un chêne du bois deMeudon.
Les vêtemens de cet homme et son signalementËrent faire des recherches
qui viennentd'avoirun résultat. Le malheureux qui s'est tué est M. Pierre1e

Brunet, ancien élève de Sainte-Barbe, l'un des lauréats les plus distingués
de ce collègecélèbre au temps de l'empire il était aimé, estimé, et l'on
pourrait dire honoré par tous ses anciens camarades. M. Brunet était beau-
frère de M. Mitouf&et, avoué à Paris. La cause. de ce suicide est encore in-
connue toutefois, on l'attribueà la non-réussitede quelques opérationsfi-
nancièreset à quelques chagrins de famille. Ses amis particuliersont remar-
qué que depuis un voyage qu'il St à Pau en 185S, son caractère, de gai qu'il
était, devint sombre et rêveur, et se tourna de plus en plus à la mélancolie.
M. Brunet a été inhutpéà Versailles, ouïes élèves anciens et nouveaux de
Sainte-Barbe se proposent de lui élever un tombeaupar une souscription
qui seraitouverte chez M. Bonnaire, notaire, boulevartSaint-Denis.

On écrit de Rome, 6 septembre « Le Dteno d: Roma annonce la mort
du cardinal César Brancadon, archevêquede Fermo, né en 1755 et mort
avant-hier.C'était le doyen du sacré collège. Sa bienfaisance lui avait con-
cilié l'affectiondes pauvres.

La GaeeMe ft'~M~o! qui donne également cette nouvelle, ajoute que
monsignor Frenetti, évoque de MonteBascone, sera nommé archevêque de
Fermo, et sera lui-mêmeremplacédans son siège actuel par le nonce du pape
près la confédération helvétique, monsignore F. de Angelin, évoque de Car-thage.

j) En6n, le cardinaldella Genga Sermattei, évêque de Ferrare, est nommé
légat dans cette ville, et le légat actuel, monsignareCagiano,est nommése-.
crétairedelaMC)'aeo!M:tttct.'<

CHOLERA. JYa~e. 14 septembre. Aucun nouveau cas de choléra ne
s'étant manifestédansla journée du 11 au 12, notre commission sanitaire a
rendu un arrêté qui, à partir d'hier, soumet à une quarantainede dix jours
toutes les provenances du midi de là France, de

la rivière de
Gênes, de Li-

Yourne, des Etats-Romains,de Malte et de Venise. Cet arrête est déjà en
pleine exécution, malgrél'opposition du roi. ·

Toutefois, les provenances de Sicile sont exceptées de la mesure générale,
bien que le choléra enlève journellementà Cataneprès de SOOpersonnes.Le
gouvernementa jugé. que dans les circonstancesactuelles il ne pouvait inter-
rompre ses communications avec la Sicile, malgré le Beau qui la désole.

Le 26, il y a eu à Toulon27 décès cholériques. Du 25 à midi au 26 à
midi, le bataillondu 22" de ligne, qui venait d'arriver, a perdu 12 hommes;
8 d'entr'eux ont été enlevés d'une manière foudroyante en deux heures.

A Marseille, dans la journéedu 25, on a compté 15 décès, dont 4 choléri-
ques. Les aouveHes du reste du département des Bouchcs-du-Rhoneétaient
des plus satisfaisantes partout la maladie était en pleine décroissance et
touchaità son terme.
SECOURSAUX COLONS DE sAiNT-DOM!NGtJE.–Une somme de 9S7

mille francs figure au budgetde 1856, pour secours accordés ~ux colops
de Saint-Domingue, et aux réfugiés de Saint-Pierreet Miquelon et du
Canada. En 1S55, le nombre de chefs de famillequi ont pris part à la
distribution du crédit de 985 mille francs allouépour cette année a été
de 3,001, lesquels représentent,en raison d'unemoyenne proportionnel-
le de trois par famille, 6,005 individus qui ont été secourus. La moyenne
des secours est de 165 fr. 40 cent. par individus, soit 499 fr. 20 cent. par
famille. La loi qui régitla matière est du 3S germinal an VII (17 avril
1790); elle prescritles conditionsd'admission, parmi lesquelles la plus es-
sentielle est celle qui exigedes attestatiansdélivrées par les maires, sous
leur responsabilité, qui déclarent que les colons sont dans une position
telle, que les secours sont nécessaires. Lorsqu'il y a refus delà part de
l'autorité locale défaire cette déclaration, c'est la preuve acquise d'une
prévention d'aisance alors la radiation des colonssur lesquels pesé cet-
te prëveation est proposée après toutefois une enquête administrative.
C'est sur le vu de ces attestations que la quotité du secours est iixée,
d'après un tarif qui établit, outre des classes intermédiaires, un yH:
MM/7! de 500 fr. pourun colon isolé, etun./KM~M~de mille fr. pourune
famillecomposée de sept individus. °

Aucun coton ne peut être inscrit sur les états de distribution, si les
droits, comme propriétairede son chef avant 1791, n'ont été reconnus
par un comité spécial établi Aoc. Aujourd'hui,les inscriptions sur les
états de distribution se réduisent successivement,puisque, d'après les
dispositions d'un arrête du 15 janvier 1851, les enfans appartenant à la
premièregénération et issus d'un mariagecontractéavant t'incendie du
Cap (1795) ont seuls droit à la réversibilité d'une partie des secours que
recevaient leurs aut'iurs avant le .décèsde ces derniers. C'est l'exécution
dé cet arrêté qui a produit, avec les exctinctions, une diminution notable
dans les crdits demandés pour 1S5S, 1856 et 1857.La différenceen moins,
entre ces trois années, est de 48,000fr.

Variétés
LE COMTE CHARLES ROBERTDE NESSELRODE,

SECRETAYRE-D'ETATDES AFFAIRES ETRANGERESETYJCE-GRAND-C!tANCELIERDERHSSlE(j).~1~.

On ne peut méconnaîtreque les monarchiesdu nord de l'Europe
possèdent un immenseet incontestableavantage sur les gouvernemens

(1) Cette esquisse poUtique paraîtra demain dans ta .R~He ~M dus-neMmem,
!tee<f, à JaqueDenous l'empruntons.

mes éblouis de cettegloire, dans laquelle se manifestaita nous M. de
TaUeyrandtà présent. Toute la puissance de ces quatre souverains res-
plendissait dansun seul homme, qui nous semblait,sinon aussicolossal
que le premiér des quatre, du moins plus complet par une progres-
sive hallucination,nous en vînmesà voir dans le château de Valençay
comme un palais surnaturel, et dans le maître de ce palais une intel-
ligence plus qu'humaine, qui assujëtissait tous ces rois à sa domina-
tion suprême, qui avait enchaîné l'un après l'autreà son char de
triomphe tous ces illustres captifs de la royauté.

Mais nous allions nous convaincreque la toute-puissancepolitique
du prince de Talleyrandn'opérait pas dansles régions du merveilleux,
en vertu de principes inconnus et inexplicables. Il nous demandasi
nous avions vu son cabinet du dix-huitièmesiècle, et il en prit texte
pour répondre à notre questiondu dîner. S'animantpar degré, nous
l'entendîmesexalter, de toute la force de sa voix et de son geste, les
quarante années qui commencent à Montesquieu,et que couronne
l'Assembléeconstituante. « Rien de comparable,disait M. de Talley-
"rand, dans aucun temps et chez aucun peuple, à l'admirablemou-
»vementd'idéesqui s'opérait de 17~9, –c'est, dit-il, l'année de l'Es-
')yM~ f/es LûM,–jusqu'en 1792,– 1791,–ajouta-t-il en se repre-
"nant. » Montesquieu,Buubn, la préfacede rE~e~c~e~e,sur la-
quelleit appuya. Voltaire, surtout, reçurent le tribut de son inépuisa-
ble admiration. A6!i quf nous ne puissionsouMier qui nousparlait, et
de qui venait cette opinion « J'aHirme, dit M. de Talteyraud avec
"un surcroît d'énergiepresque solennelle, j'aftirme que si Ferney n'a-
"vait pas été donné en partage à la France,je n'auraisjamais signé le
s traité de Vienne."IIadu désintéressement historique

à ce négociateur de deux
révolutions, au conseiller deBonaparte, à celui dont l'empereur
Alexandre fut le commensal;il y a de l'abnégation,à lui, à mettre bien
haut au-dessusdu règne des faits le règne des idées, à préférer l'épo-
que qu'il a vu passer devantsa jeunesse, à l'histoirequ'il a faite pour
u ne si grandepart.

Constatons ceci que nous avons entendu, presquela même année,

libres et orageux de l'Occident: c'estta perpétuitéde leur système
constitutifet la longue vie politiquede leurs hommes d'état. Dans les
monarchies constitutionnelles,oa fait une déplorable consommation
d'hommespublics l'estimede leurs concitoyens les. appelle rapide-
ment aux affaires mais le lendemainde leur avènement,l'envie et la
calomnie se réunissentpour les renverser. Depuis un demi-siècle,la
Russie et l'Autriche sont représentéesavec une unité constantepar
deux ministres, le prince de Metternich et le comte deNesseIrode.
Cette longue durée de la vie politique des hommes d'état implante
dans les cabinets des traditions salutairesle premier et le plus im-
portant résultat de cette unité, c'est qu'une série de mesures, toutes
cohérentes et rationnelles, est adoptée et invariablement exécutée,
c'estqu'une mêmepenséeest suivie et préside à tous les actes du ca-
binet. Apres ce court préambuleindispensable,pour bien faire com-
prendre l'importancedu rôle que joue le comte de Nesseirode dansla
politique européenne,nous avons à rechercher le point de départ de
cet homme d'état, et à le suivre dans la carrière où l'on ne pourrait
nier qu'il s'est distingué,sans une notoireinjustice. Le comte de Nes-
seirode appartientà une familled'origine hanovrienne,dont une bran-
che s'est fixée en Livonie. Il est né en 1770. Son père était ministre
plénipotentiairede l'impératriceCatherineII auprèsdes ducsde Wur

temberg c'est lui qui fut chargé de négocier le mariagedu grand-duc
Paul avec une princessede cette famiiie.C'est à ce titre surtout que
la famiMe de Nesselrode dut la faveur dentelle jouit auprès de Paull".
Plus tard, lorsquel'empereur Nicolas monta sur le trône et adopta
dans les affairesde l'Orient une politique plus prononcéeet toute op-
posée à celle d'Alexandre, le comte Charles dut à la protectionde
l'impératrice-mèrela conservationde sa position dans le conseil et de
soninfluence.. 1

La Livonie est une de ces provincesdu vaste empirerusse qui sont~
par leurs traditions historiques,par leurs mœurs et leur tendance,
plus allemandes que moscovites. Pendant la lutte de la civilisation
étrangère contre l'esprit de la vieille Russie, depuisle règne de
Paul I", les gentishommeslivoniens jouirent d'une sorte de faveur à
la cour impériale. Cette noblesse n'étant pas assez allemande pour
être complètement étrangère aux intérêts russes, et n'étantpas assez
russe pour s'associerau mécontentementdes Moscovites contre les
successeurs du czar; c'est ce qui expliquecette tendanceprononcée
des empereurs à chercher à s'attacher cette noblesse, soit dans l'ar-

mée, soit dansl'administration.Le jeune Nes:elrpdeeut 'sa part dans
ces faveurs impériales. Il fit ses premières études à St-Pétersbourg,
au collège des GardesNobles, et n'entra au service qu'après la mort
de la grande Catherine. Se destinant à la carrière des armes, il reçut
un brevet d'officier dans le régiment des gardesde l'empereur Paul,
et fut bientôtchoisi par ce prince pour prendre place parmi ses aides-
de-camp. Le comte de Nesseirode reçut tous ses grades militaires en
même temps que le comte de Pahlen, aujourd'hui ambassadeurrusse
à Paris. Aubout de quelquesannées,il quitta les rangs de l'arméepour
entrer dans la carrière de son père, celle de la diplomatie. La haine
ardente -que Paul avait d'abord ressentiecontre la révolutionfran-
çaise, et qui avait conduit ses troupes 'dans !es plaines de la belle
Italie et sur les glaciers de la Suisse, ne tarda pas à se changer en
une admiration profondepour l'hommede génie qui dirigeaità cette
époque les destinées de la France. La paix fut non-seulementcon-
clue, mais des relations intimes s'établirent entre les cabinets russe
et français; MarkoEFfut envoyé à Paris en qualitéd'ambassadeur. Le
comte de Nesseirode, qui était déjà employé à la chancellerie, fut at-
taché à cette légation, et résida en France commeconseillerd'ambas-
sade. II futsurtout chargéde diriger les négociationsqui avaientpour
but la neutralité armée des puissances maritimesdu .Nord, et qui pro-
voquèrentla bataille navale de Copenhague. A cette époque, Nessel-
rode était à la ileur de l'âge il se livrait avec ardeur à tous les plaisirs
de la nouvelle cour, et était l'objet desfaveurs toutes spéciales du pre-
mier consul. Mais le règne de Paul, qui, jusqu'àla mort de Catherine,
avait été retenu dans l'obscuritéet a l'écart, et qui fut en quelquesorte
arraché d'une prison pour être placé sur le trône, devait être de
courte durée.

Il né vivait déjà plus lorsque la flotte victorieuse de Nelson parut
devant Saint-Pétersbourg.Son fils Alexandre lui avait succédé,et l'in-
timité entre la Russie et la France était de beaucoup refroidie.Nés-
selrode,ainsi que toute la légation, fut rappelé,et à son retour à Saint-
Pétersbourg, il fut spécialementattaché à la chancellerieintime de
l'empereur. Alexandre ne tarda pas à reconnaîtredans son secrétaire
une grande aptitude pour les négociations, une intelligencegrave, un
esprit souple, beaucoup d'instruction, enfin tout ce qu'ilfallait pour
seconderla volontédu maître. Nesseirodeaccompagnal'empereur dans
]a malheureusecampagne de 1805, puisM'entrevued'Erfurt (1807),
où il fit tous ses efforts pour se rendre agréable à son souverain. A
cette époque, la cour, la noblesse et la nation étaient divisées en trois
partis. Le premier, exclusivement russe, repoussait l'amitié de Na-
poléon, sans cependantdésirer la guerre. A la tête de ce parti était
l'impératrice-mère. Le second était grec ou plutôt oriental il aspirait
à l'occupationde Constantinople, à l'affranchissementde la Grèce et

deux grands hommes d'état, M. de Talleyrandà Valençay et M. Gui-
zot a l'Académie française,ies plus haut chacun dans leur sphère,
protester contrela réaction qui travailleraità détrôner le dix-huitième
siècle comme penseur. Ces deux hommes, au surplus, ne se sont pas
rencontrésseulement sur le chemindes idées, mais bien aussi dans
celui des faits, en 181~, en 1815 et en 1830, les seules époques histo-
riques eu ils fussent contemporains.M. de Talleyrandet M. Guizot
ontcela de commun,qu'ils sont l'un et l'autreprogressifs et résistans,
hardis tousdeux à renverserce qui menace ruine, mais non moins
prêts à reconnaître, pendant la chute, et à rassemblervite après, les
plus solides matériauxde construction.

M. de Talleyrandvenait de partir pour la promenade. Il nous res-
tait à visiter le parc, moitié français,moitié anglais, où il n'a rien fait
changer, non plus qu'au château, depuis trente ans.qu'il en est pro-
priétaire. C'est du côté des riches forges de Valençay que se portent
tous sessoinset ses goûts de perfectionnement.Au fond, personnene
respecte plus que M. de Tal'eyrandce qui est debout, avec ses con-ditions de durée. Sou génie se plaît, non à récrépir ce qui vieillit,
mais a rebâtir ce qui tombe. On l'entend dire quelquefois qu'iln'ai-
me pas l'automne, auquel il préfère sans doute l'hiver, comme étant
plus près du printemps. Une curiosité du parc, ce sont les profondes
carrièresde pierre tendre dont le c.Mteau de Valençayest sorti. L'une
des grottes du rochera été creusée par la fantaisie de FerdinandVII,
lugubre créationqui rescmbJc assez a un tombeau. Ce que nous étions
beaucoupplus pressés devoir, pendant h promenadedu prince, c'est
la chambre qu'il habite depuis trente ans. Son lit est au fond, enve-
loppé de rideaux de damas, entre deuxcorps de bibliothèque;près de
]a, un secrétaire, d'Sgc a avoir reçu tous les secrets d'état, depuis
quaranteans, et qui contient peut-être les mémoires de M. de Tal-
leyrand.'car il est notoire, à Valençay, que le prince laissera des m(!-
?not?'M. Au milieu de l'appartementest le bureau où.ils sont dictés,
et tout à côté, celui, sans doute, celui où M7 le duc de Valençay lesécrit..

MARTIN POIZY.



l'agrandissement de la Russie vers les frontièresde la Perse et des1

Indes; Napoléon,à Erfurt, s'était montre favorable à ce parti, qui
avait pour chef le comte Capo-d'Istria.Le troisièmeétait en quelque
sorte l'œuvre du comte de Nesseirode toute sa politique se bornait
à prendre un juste-milieuentre ces deuxopinionsextrêmes. Cependant,
tant quedura la lutte entre ces partis,le nomdu comtede Nesseirode

eut peuderetentissement en Europe. Ce ne fut que quand les armées
françaiseseurentpassé le Niémen, qu'il devint un des con&dens de
l'empereur Alexandre c'est alors qu'il commença à traiter ~directe-
ment, aunom de sûn souverain,avec lesplénipotentiairesdes cabinets
européens.C'est lui qui, à Reichenbach.,conclut avec le prince de
Hardenberget le baron de Stein l'alliance intime entre la Prusse et la
Russie, le 15 juin 1813 ce traité n'était que le complémentde celui
de Kalisch, signé le 19 mars.Le mêmejour il signa avec lord Cathcart
la convention entre la Russieet l'Angleterre, par laquelle cette der-
nière puissance s'obligeaità payer des subsidespendant les six der-
niers mois de l'année 181§. Mais ce qui couronna sa réputation, ce
fut la négociationqui précéda l'allianced'Alexandreet de François I".
Dansces négociationsqui eurent lieu à Prague, il ne parut pas comme
plénipotentiaire en titre, car M. Anstett, diplomate d'origine fran-
çaise, avait les pleinspouvoirs; mais tout se faisait en sa présence, et
commeil avait la connance entière de son maître, il dirigea en effet
les négociations,et lorsqu'elles furent couronnéesde succès, chacun
sut que ce succèsétait dû à son habileté. Pendant les campagnesde
1813et 1814, le comtede Nesseirode nequitta pas l'empereur Alexan-
dre. C'estlui qui, le 1" mars 1814, signa à Chaumont le traité de la
quadruplealliance,et qui (avec le comtede Paar) persuadaau maréchal
duc de Raguse d'abandonnerla défensede Paris, et décida ainsidu sort
de l'empire. Enentrantdansla capitale dela France, Alexandre n'avait
pas encore de parti pris; Nesselrode gardait une réserve extrême il
youlaitsonderl'opinion, et cependant jamais dl n'y avait eu plus d'acti-
vité à la chancellerie,jamais ses salons n'avaientété aussi encombrés.
On peut dire qu'à cette époqueNesseirode et son maître étaient au
comble de leur gloire. La modération pleine de noblesse et de géné-
rosité qu'ils montrèrentenvers une grandenation est à jamais ins-
crite dansles annalesdu monde. Au congrès de Vienne, c'est le comte
de Nesseirode qui tint la plume, qui au nom de la Russiepoussa acti-
vement à la constitutionde la confédérationgermanique, qui demanda
le partagede la Pologne, la cession de la Saxe à la Prusse, qui signa
la fameusedéclaration qui mettaitNapoléonau ban de l'Europe. C'est
lui enEn qui plus tard, après le désastrede Waterloo, lorsquel'armée
anglo-prussienneétait sous les murs de Paris, empêcha le morcelle-
ment du territoire français,et qui veilla à ce que l'indemnitédeguerre
que devait payer la France ne dépassâtpas ses ressourcesfinancières.
Alexandre cependantest seul auteur de la pensée qui présidaau traité
de la sainte-alliance;Nesseirodene futen cela que soninstrument.Le
comteCapo-d'ïstria jouissait encore d'une grandepart dans la con-
fiance de l'empereur,et on peut dire que quand l'Europefut paciuêe,
Nesseroldeet Capo-d'Istriadevinrentennemisimplacables.

Le plan smvi par Catherinen avait été purement oriental plus tard,
elle avait cherché à adopter une politiqueallemande et centrale. C'é-
tait le premier pas vers une prépondérance marquée sur le midide
l'Europe son petit-Ëls avait suivi ce système, car si Pierre I" lui avait
montré du doigt Constantinoplé,Catherine lui avait indiqué Varso-
vie comme étape. Vers 1820, le comte Capo-d'Istria, ami intime
du prince Ypsilanti, désirant délivrer sa patrie du joug intolérabledela Turquie,

cherchait adonner de nouveau à la politique russe une
direction orientale. Alexandre avait un penchant prononcé pour ces
vues, surtout depuisqueson inQuence en Europe était assisesur des
bases solides. Les autres puissances, l'Angleterre et l'Autriche prin-
cipalement, cherchaientà l'endétourner. Pendantcette lutteintérieure
d'Alexandreavec sa tendance naturelle, avec sa sympathiepourles
chrétiens qui combattaientpour leur indépendance, les révolutions
d'Espagneet de Piémontéclatèrent; les congrèsde Troppau,de Lay-

bach et de Vérone furent les suites de ces nouvelles complications.NBeselrodép accompâgna
stin `maîtré et y dirigea les' négociatioits:-Nesseirode y accompagna son maître et y dirigea les négociations.

Capo-d'Istria,à cause de son amour et de sondêvoûment pour la
Grèce, fut disgracié, et depuis ce temps, Nesseirodeest resté seul
chargé de ladirection du département des affairés étrangères; il
]i'eutplusà craindre aucune rivalitédans l'affection et la connancede
son souverain. Lorsque Nicolas monta sur le trône, au milieu du
bruitde la révolte,sesvues étaientopposéesa celles de son
frère; il avait nngoût prononcé pour la politique orientale/ce qui
amena un rapprochement avec la France,des sentimenshostiles entre

l'Angleterre et la Russie,et une grandemé&ance de la part de l'Au-
triche dans les questionsqui intéressaientl'Orient. Il n'est pas dou-
teux, si l'empereur Nicolas n'eût, eu égard aux dernières volontés
d'Alexandreet aux instancesde sa mère, que le comte de Nesseirode
tût été écarté. En cette occasion, ce diplomatemontra qu'il était
hommede transaction,et qu'il savait habilementrenoncer à son sys~
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soins considérables,était dès avant l'ouverture demandéea 79f 70; elle s'est faitIt
même à 79f75::"iJ~o~rs

au parquet, 79f 70, et bientôt après 79 80. Ce coursn'a pu êtredé-
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terne, quand des intérêts ptus puissans le lui commandaient,Le nom
du comte de Nesseirode se place dans tous lesgrands évênemensqui1
ont modifié l'existencepolitiquede l'Europe dans les derniers temps.
Son systèmen'est pas, il est vrai, commeceux du prince de Metter-
nich et du princedeHardenberg,un système à lui et dû à sa Sente
pensée: ce qui le caractérise surtout, c'est d'avoir été en tout temps
le fidèle exécuteurdes volontés dessouverainsqu'ilà servis il fut vé-
ritablement l'ombre d'Alexandre, la main inteUigeete chargée de
l'exécution des pensées de ceprince. Sous ce rapport, on peut compa-

rer sa position auprès d'Alexandre et de Nicolas à celte qu'occu-
paient les ministres-secrétairesd'état de Napoléon. L'influence qu'il
exerce encore, malgréson âge et sa santéaffaiblie, il la doit a sa vieilie
expérience,à sa longuehabitude des affaires diplomatiques,ce qui est
aussi une puissance. Néanmoins,ila contribué dans sa longue car-
rière à prouver un fait que confirme l'histoire de tout un siècle, c'est
que la suprématie de la Russie est moins due à ses forcesmatérielles
qu'à la rare habiletéde sou cabinet. La politique russe, sous la direc-
tion de Nesseirode, marché lentement, sans faire d'éclat; maisles
traités signés par lui, ou sous son influence, ont augmentéla popula-
tion de l'empire de sept millions de sujets nouveaux. Le cabinet de
Saint-Pétersbourgest en possession du protectorat de la Moldavieet
de la Valachie; son influenceest entièreen Perse, et mêmey est tetle,
que dorénavantaucune puissance n'esten mesure de luttercontre lui
sur ce terrain. Enfin, la position qu'a donnée à la politique russe à
Constantinoplele dernier traité d'Unkar-Yalassin'est-elle pas un des
faits les plus graves et les plus féconds en grands événemensde la di-
plomatie moderne ?

HYGIÈNE DOMESTIQUE.

L'hygiène est l'art ,de conserver la santé; cette branche de l'histoirena-
turelle est presque inconnue des gens du monde, et cependant,c'est la
plus importante.Elle embrasse la natureentière, et forme le complément
de toutes les connaissanceshumaines. CetteScienceemprunte ses dogmes
à la philosophie, aux mœurs,a la religion; c'est~lemeilleur livre de mo-
ratepratique.Par exemple, en pariant des atimens,ettenousdit Soyez
sobres, et vous vivrez long-temps.Si l'on .connaît combien de nourriture
est nécessairechaque jour, dit ~a~ortMS,personnene peut tomber ma-
lade. Catien se vante d'avoirdû sa santé a sou régimealimentaire. Les
Allemands,les Hollandais,ne sont si souvent malades qu'à cause de leur
intempérance sans cesse renouvelée. L'école de Salerne indique ce pré-
cepte:-Pone~M!<BMte(as,e<et't«!&t~oM~tor<B<a~.

N'est-ce pas une expérience de tout temps proclamée, qu'à mesure
qu'onaugmente l'art cutinaire, on accroit le nombre des maladies. ~MM

vous~)!<M'~M6;sde MtM~ttMdede vos MaM~e, disait Sénèque aux Romains
voluptueux',chassezvos cuisiniers, car c'est d'eux qu'ils proviennent la
gourmandise a tùëptus d'hommes que l'ëpée –;p<MS~M<6t<M(HK.~s-
f!MM!.Il est tellement important de savoir te régime alimentaire qui con-
vient à chaque tempérament, quel'on a dit que l'estomac était le pivot de
la vie.Bacon le comparait à un chef de famille formée par les membres
du corpshumain. Si le chefest en état de souffrance, le reste de la famitie
ne peut prospérer. Dans ces derniers temps, ~roMMa~aa démontréque
laplupart desmaladiesinternes avaient leur siège primi tifdans l'irritation
des membranes de l'estomac et des intestins. Delà sont venues les déno-
minations de ~s~r~eetde ~a~<ro-eM~r~eque tout le monde connait.

D'après ces considérations, quand la santé se trouble, il est facile de
concevoircombien il estinutitede ne pas fatiguer les organes de la diges-
tion par des substances dureset difHciles à convertir en chyle et en sang.
Cependant il faut manger,réparerses forces, ranimerle principe vital
il faut fournirà chaquetissuquinous compose les sucs nourriciers dont
il a besoin, et toutes ces indications se trouvent admirablementremplies
par l'emploidu KÀiFfAet de ta FÉCULE orientale. Ces deux substances
alimentairessont composéesde molécules nutritives, faciles à convertir
ensang,puisque l'analyse chimique a prouvé que les principes consti-

'tùans étaient les mêmesque ceux du chyle. Par conséquent, eltes sont
supérieures à tous les analeptiques préconisésjusqu'à ce jour, d'autantplus

qu'elles ont une odeur suave et un goût fort agréable. Les qualités
précieuses de cette alimentationont mérité à M. Zamory l'approba-
tion des médecins les plus distingués et deux brevets d'importation;par
ordonnance du Roi, insérée au .CM~eHm des ZoM. Le dernierbrevet a été
concédéle li mar;. 183G, suivant le certi&cat du ministre du commerce
etdestravauxpubiics(f). "}

(t) Les dépôts du KAIFFAet de la /ecM!e oneM<a!e, qui se vend 4 fr.
avec une instructiontrès-détaillée,sont établis à Paris chez MM. ÏRA-
BLIT, rue J.-J. Rousseau, 21, et CKAMm, boulevart Italien, t5.

Principaux dépôts en jp'rsMce.

Chez MM. les pharmacienssuivans Amiens, Chéron Angers, Gué-
rineau Bayonne, Lebeuf;B"sancon,Desfosses; Bordeaux, Mancel, place
Ste-Colombe, 34; Brest, Fi-eston;Caen,Guênh;Ctermont,Aubergier;
Dijon~ Boisseau;Grenoble; Savdye;Havre, Lemaire Lille, Tripier,rue
Esquermoise; Lyon.Vernet, placedes Terreaux;Maçon, Lacroix; Mans,
Btin; Marseille, Thumin,rue de Roine, 46; Metz, Guéret; Montpellier,
Bories; Nancy, Suard;Nantes, Vidië; Nîmes, Ducros; Orléans, Pâque
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t95;OCtob,t90;noV.,l85,i8750;dëc.,)80 ))fâ)u<;2°,"<â"3'à'
is2 50; janv. tM:,ne n5; fev., no: mars M~cHB~tNT-AKToiNE. 29 sept.
enaoût,i55. pnin ~s~n,) ~7 ~2~ ~~A~R-q"

HALLEAUX GRA!NS. 3e septembre. ~.LLuzernei~ qu'aL; 44 à 4~ 2":
FAMNBS (les t59 Ml.), laquai., 51 a S4; gsa 3' g~ g g., TreHe, t'° quai. 352'4Tà50;3°,38â45;4~Ma36. a3B.2'à'à'PainedebM,

GRA.INS(t'hecto!.).Froment,16 a 17 ~r.qu~3~a 3~. x' a30;3°, à
'!5 nouv., 16 à t9 50. seigte, a 10 –D°de seigte l~' quai., 34 a 35; 2° i)" à
66;nouv-, ~«a"' Orge, a gg g. à ~D" d'avoine .t"qttal.,50"nouv.i)Mà*i<~)t.AYome, 'ft'aio as4'2* 42à44;3'à40.nouv.à ~4ftt)79r!!4«t!'<: –pari< –P)afp anYFarineexistante: l6,M9s. Vendue l3Ms.?ACHESGRASSES. -raris~place aux

Reste en haMe: 15,359. Veaux.-29 sept. v
FOURRAGES. Amené 121 vaches tant sur pied qu'a-

Mi.RcHBsr.-MÀKTm.–Msept. battucs.Venduu9,detf.Mc.â')tr.90
Foie, laquât., ""à"');2°, ""àà 43; 3*, c.tekii.

A~oWs-~o6Mt'M<!OM<.
Je soussigné, docteur en médecine,membrede l'Académie royale de

médecine, chevalierdéjà Légion-d'HoBtIeur, certifie que le KAÏFFA est
très uii)e commecompose alimentaire et~comme médicament,dans fes
convalescencestangues et'

pën[b)6s;
lorsque les organes de ]a digestioa

ont été frappes d'amme, j'en~;retirëde'b;ons succès. En foi de quoij'ai.
donne la présente attestation.-Pans ,ce~ janvier 1833. ~t~e'CASTEL

>doctMt)'. Vu a tamairie du premierarro~aissementde Paris, pour tëgaii-
sation de la signature de M. Caste) ,jtpposéeci-dessus. Pour le maire,
SignéGABILLOT,çtdjotitt~.E'ar_Ss~~ 15 janvier 1833.~HeGABtLLOT,<!d)0!ft~Paris~6e~5janvier 1833.

Je soussigné,docteur en médecine,çhevaher de la Légion-d'Honneur,
professeurde botanique,membre de la Société des Sciences physiques et
chimiques, médicafe, d'émulation, d'horticulture et linëenne de Paris et
Bordeaux certifieavoir fait usage du KAÏFFA, et m'êtreconvaincu quer
c'est un fort bon aliment qui convient aux convatescens, ainsi qu'aux
personnes dont la digestion se faitdifEciiement,et à celles qui sont dis-
posées au marasme. Fait et délivré a Paris, ce 4 janvier 1833. ~MeToL-
LARD. Vu pour ta légalisationde la signature deM.ToIlard, apposée ci-
dessus. Paris, ce 16 janvier 1883. Le maire du 9~ arrondissement, Signé,
LESECQ, adjoint.

Je soussigné, docteur en médecine, membre et secrétaire-rapporteur
de la Société médecine-pratique, vice-présidentde la Sociétédes Sciences
physiquesetchimiques, de l'Académie royale des Sciences deRouen,
chevalier de la Lëgion-d'Honnéur, certifie avoir fait fait usage 'dut
KAÏFFA, l'avoirordonné a plusieursmalades, et en avoirretiréde bons
effets je pense que cette poudre alimentaire peut être utile aux estomacs
délicats, irritables qu'elle peut remplacer avec de grands succèsle cho-
colat. Paris, ce )0 janvier 1833. ~tteTANCHOu.Vu par nous, maire dm
deuxième arrondissement, pour légalisationde la signature de M. Tan-
chou, apposéeci-dessus.Paris, ce 15 janvier1833..S~M BERGER,maire.
Je soussigné, docteur en médecine de Paris, chevalier de la Légion-

d'Honneur,'membre de la Société de MéNecine-pratiqueet de celte des
Sciences physiqueset chimiques de Paris,certifieavoir reconnu dans l'u-
sage du KAÏFFA, que j'ai ordonnéà mes malades, une substance atimon-
taire anateptiquefort agréable, digne d'être recommandée aux convates-
censdans les cas d'épuisement. Paris, ce 14 janvier 1833.-Sterne FÀu-
VERGE. Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Paris, pour
légalisation de la signature de M, Fauverge, apposée ci-dessus. Paris, ce
15 janvier 1833. ~ï'~M BERGER,?Ma!fe..

Je soussigné,docteur en médecine, professeurd'accouchement, de ma-
ladies des femmes et des enfans, chirurgien-major des armées, membre
de la SociétéMédico-phi)antropique,des Sciencesphysiques et chimiques,
de l'Athénée médical, certine qu'ayant eu occasion de faire usage du
KAÏFFA, et l'ayantconseilléa plusieurs convafescens, je regarde cette
substance comme un très bon nutritif et de très facile digestion. Paris,
ce 2 janvier 1833. &Kë L. COLOMBE, ~oc<eMf.

Je soussigné, docteur en médecine, ofEcierde la JLégion-d'Honneur,
chirurgienen chef de l'hôpitalmi)itah'edu Gros-CaiHoa,membre de plu-
sieurs Sociétés savantes, certifie avoir essayé et prescritavec d'heureux
succès le KAÏFFA dans lès asthénies complètes de l'estomac,et déclare
que cette substance dôuce, agrëaMe et anaiepttque, peut être employée
dans les faiblessesde cet organe. Paris, ce 5 janvier 1S32. ~Ke PoiR-
soN. Vu pour légalisationde la signaturede M. PoirsOn;apposée ci des-sus.

Paris, le 15 janvier 1833. Le maire du dixième arrondissement de
Paris, BESSAS LAMÉGIE.

Jesoussignë,docteur en médecine médecin de l'hospice temporaire de
Picpus, médecin du bureaude charité a la commissionde salubrité du
huitièmearrondissement,professeur de thérapeutiqueet de matières mé-
dicales, ancien chefde clinique à l'hospice de la Faculté de Médecine
membre de la sociétéd'émulation de Paris, certifie quête 1\AÏN''Aestua
excellent nutritif aromatique et mucitagineuxpour activer ta convales-
cence; Cet aliment médicamenteux excite d'une manière heureuse les
forces digestives lorsqu'elles sont dans un ëtaLde débilité comptète. Paris,
ce-4 janvier 1833~ ~MePATMX,d'octeMr.Vu par nous, maire du hui-
tième arrondissement, pour légalisation de la signature de M. Patrix.
Paris, te 17 janvier 1833. Pour ternaire, RAYRET, a~'otmt.

Je soussigné, docteur en médecine, membre de plusieurs Sociétéssavan-
tes, cértifieque la. substance désignée sous le nom de KAÏFFA aliment
aussi sain que léger, peut remplacer avec de grands avantages te chocotat
et te café au tait, surtout dans les dëbititës d'estomac causéespar de )bn-
gues gastrites; et que je n'ai eu qu'à me louer de son usage dans tous les
cas semblables. Paris,ce 4 janvier )833. ~MeGRiMAUD. Vu par nous,
mairedu ll~arrondissement,pour légalisation delà signature deM. Gri-
maud. Paris te 18 janvier1833. &'</Ke DESMONTS, c(~'o:K<.Perpignan,

Dalverny; Rennes, Fieury, Rouen, Beauclair, boutevart
Cauchoise Sédan,Bourguignon; Saint-Etienne; Couturier; Saint-Quen-

tin, Lebret; Strasbourg, Besson, droguiste, Grande-Rue, ne, Tou!oa,
Méric; Toulouse, Pons, Tours, Micque.

r~raM~r.
Amsterdam, Massignac, Kalverstraat,165; Anvers, VandeVetde;

Bruxelles, Decordes Gauthier; Constantinopte, Ôttoni; Genève, Ray-
mond, successeurde Peschier Guadeloupe,Gibert; Londres, Barbe, 60;
Quadrant'sRégent, Nice Paulian;Nouve)te-Odéans,Dun)ho;Neufchâtel,
HombertDroz;Saint-Gall, le docteur Geisser; Saint-Pierre,JMoria.
On délivre ~ratM, chez tous tes dépositaires, un ouvrage intitulé
Conseilsaux gens du monde sur l'Artde pro)onger la Vie et la Santé, et
aur le Régime des femmes, des enfantet des valétudinaires, proch in-8",
par un docteur-médecin delà facultédeParis.

1 LH!e,6sept.–Hui!edeco)za(!'hect.), cfe.– tio sacs Bénares Nanc ent., 32;81
50 lin,7° à T9 60;œittette,'95 à 453 hques brut sur )a base, 6t f.6Mb.d° boagoût, se 50 97; d° d° soutirée, 101 Bourbonde 56 à 59 f. SMiy. 25 tuls

"chanvre, 62 à cametine, 79 50; Russie a livrer 56 f.–TM<. –<5e cais-
épuréepour (minquets,e660. sessouchonga livrer ent., t 5p, 43 c.,

Suif fondudu pays,62tes 50 tilogr. t8 demi-caissesimpérial eut. étr.; 3 40.ivoiturepaurParisâ'Tfr;RoMen,29M'p<en:&fe.–HaUeaux toi-
Notre marche était faiNe; il s'est fait les. La haiie de ce jour a présenté,

peud'affaire?. commela dernière, assez d'activité, et la
Ha~fe, 27 septembre. Nos prix des marchandise s'est bien soutenuedans ses

cotons sont faiblement soutenus. Notre prix.Le caticots'est vendu avec t'aci)ite
approvisionnementest de 59,276 battes de avec un tiard de baisse.L'articlede Neuf-
toutes sortes.\NouveMehausse sur le ro- bourget Saint-Georges est un peuen dé-
cou. Le quercitron se maintientavecune faveuret s'estplace diSicitement. Hier, i)
demande modérée. Les fanonsdu Sud s'est vendu beaucoup de mouchoirs de
va)entde3ijt/2â32s.acq.;existences, Bôibec. et principatement des paiiacas,
tM miniers. Le suif et le blé ont Béchi. ChoUetsMeuset aurore. Ji parait que Pa-
SucrebrutfaiMeâ6tfr.tabonnet", risa beaucoup écoulé les semainesder-
VEKTEsAn BocRSE. BoM. 600 nières:denos articies~,et gënêraiemectde
milliers sandat,attendus de la côte d'A- l'indienne; aussi plusieurslots considéra-
friquepar Clarisse, 5 so. Coton. 89 bles ont été traités aujourd'hui;H estpro-
b. Mobiie,9t; 65 b. d°, 91; 6! b. Géorgie, baMeque demainii en sera de même, vu
avarié enventepub)ique,72a S?; 32 b.. que plusieurs fortes parties sont restées
Louisiane,96; 2t b. d° 86; ~M b. d°, t f.; en suspens; en générât,la semainefinit
23 b.d°,t M, ie,b. avariéen vente pubti- mieuxqu'ellea commencé.
que, 83 à 89. Q~reitro):. 16 bouc. Quoiqu'il y eut beaucoup de visiteurs
cauts Philadelphie2' sorte, t9 f. acquit, à ta batte aux cotons,ettè n'apas été meit-
--nocott. 5 Fttts Cayenne, 2 t5: -Su- leure que la précédente:–J)o<:Oif.–5fûtsCayenne,2t5.–Su-teurequetaprécédente.

SFECTACt.ESDTJl"OCTOBBE. ·
T
7

ACADEMIE.–Retâche. 7coMTE.–Fantasmagorie,Roberto,
T BRANCAis. –Avare, Enfans d'E- Pau), HenriIV, Séancede M. Comte.

douard. 6. roi-iEs-BRAttATiQu~s.–Avant )a
f o.-coMi~cB.–Fra-Diavoto.Poe- noce, Grille, Muet, pour ma mère.

tillon. 61/2 r.-ANTOtHB. Thérèseet Marie,
61/4 VAttDETii.i.E.–TourIourou,Pierre cheminde têt,Schubry,zizine.

te rouge. T GYatN.-EBfANTiN.–Cceurd'unemèt'e,
7 GYMNASE.–t'iUe,Pauvre Jacques, zémire,Lo)o.

Rossignol, Bouffon. 6 MONTMARTRE Ange, Père,
Faut

et
?- VAMETES.–Faction,)!é!!gnee,Titi, Jean, Bobèche.

Semaine, Ours et pacha. 6 MLl.BviLi.E. Charles VU, père,
T r.-ROYAL.–Muno,Bobèche. Bout de Premièreaffaire.

l'An, chansonnettes,Blanchisseuse. 5 MOKT-pARNAssE. Richeet Pauvre,
p.-s.-MARTIN–Guerredes Servantes, 3° et 4', Sans nom.

30 Ans. BioRAMA.–Inauguraiion du Temp!e
5 Itï AMBIGU. Achille, Gaspardo,U y a de Satomos,Eboutementde tavst-1-

16 ans. tée de Goldau,Messe de minuit.–
s GAiTE.–Farceur,Un Jour, Hétoise Prixd'entrée:2 fr. se c.

etAbeitard.
$ CIRQUE-OLYMFIQ.(Champs-Elysées)~rcice~d~iSSon""da'n~s~tLeréda.teurenchef.gérantresponsabte:

voltiges,etc. _EMILEDE GIRARDIN.
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